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Tribune Libre
A diverses reprises, l'obligeance de

notre ami M. O. A. Lucchini nous a

permis d'offrir à nos lecteurs des échan¬
tillons de littérature futuriste.M. Papini
dont nous publions une amusante et
virulente apostrophe aux « passéistes »

est, en Italie, un des lieutenants de
Marinetti.

Soyons francs
envers les Smbéciks

I

Vous avez mille fois raison. Qui le
nie ? Il est arrivé, le moment de s'expli¬
quer. Il y a un compte à régler entre
vous et nous.
Nous vous estimons, jugeons et appe¬

lons continuellement — soit en propres
termes, soit avec des allusions ou des
sous-entendus — ce que vous êtes :
imbéciles, idots, crétins, stupides, etc.
En même temps, nous vous faisons

comprendre de toutes les façons, en le
disant et en le sous-entendant, que
nous sommes des hommes intelligents,
supérieurs, pleins de génie.
Vous voulez savoir les motifs, le

pourquoi. C'est juste. Nous vous donne¬
rons aussi cette satisfaction. Mais non

pas, croyez bien, qu'il y ait aucune obli¬
gation de notre part. Si nous descen¬
dons à parler de ces petitesses — de ces
axiomes — c'est entièrement l'effet de
notre bonté innée, qui, de temps en
temps, refleurit et nous trahit.
On pourrait très bien continuer à

vous dire ce que vous êtes et à nous
dire ce que nous sommes, sans aucune
excuse ou justification. Nous sommes
tellement sûrs de notre fait que les géo¬
mètres eux - mêmes ne respirent pas
autant de certitude, dans leurs mondes
triangulaires.
Mais, à la fin, nous devrons avoir

aussi pour vous un peu de reconnaissan¬
ce!. Vous nous êtes nécessaires, vous
nous amusez, nous excitez. C'est vous
qui nous faites plus grands •— par la
proportion de ce que nous sommes. Votre
petitesse nous permet d'être fainéants.
Si tous étaient comme nous, il nous
faudrait faire plusieurs sauts, en
avant et en haut, pour nous sentir dans
le même état où nous sommes mainte¬
nant.
Nous n'avons pas le vice d'être recon¬

naissants aux autres, quoi qu'ils fassent
pour nous, mais, puisque les explications
promises ne vous feront pas plaisir -
si vous les comprenez — nous pouvons
aller en avant, sans peur d'incohérences.
Mais, je ne peux pas vous promettre

des démonstrations longues et compli¬
quées : je ne peux pas perdre du temps
avec vous. Une petite chose en passant
— pour n'y revenir jamais.

II

Avant de commencer, réfutons une
calomnie. Vous nous accusez, sarcasti-
ques, de tenir pour des imbéciles TOUS
les hommes, exceptés nous. Non ; il y a
ici un peu d'exagération. Nous ne
sommes pas à ce point pessimistes. Nous,
ici, nous sommes une douzaine d'intelli¬
gents contre plusieurs millions d'imbé¬
ciles. Mais il n'est pas dit qu'au monde
il n'y ait d'autres que nous à compren¬
dre et à sentir quelque chose. Admet¬
tons volontiers pour prouvé que parmi
les centaines de millions de « lointains »

il puisse y avoir quelque autre douzaine
d'hommes de notre type. Pas beaucoup :
disons une grosse. Douze douzaines :
Cent quarante-quatre. Ils ne sont pas
beaucoup, mais ils suffisent et il y en a
de reste pour sauver et honorer l'huma¬
nité. Il est donc prouvé que nous ne
tenons pas pour des imbéciles TOUS
les animaux parlants.

III

THEOREME :

Vous êtes des imbéciles et nous

sommes intelligents.
RAISONS :

a) Vous êtes beaucoup et nous sommes
très peu (sans glose : les supérieurs
furent toujours les moins nombreux et
si les idiots étaient en minorité ils vau¬

draient beaucoup plus).
b) Nous disons toujours de vous que

vous êtes des imbéciles, tandis que vous
ne nous donnez presque jamais ce qua¬
lificatif. (Vous nous appelez fous, cri¬
minels, etc., mais, imbéciles., très rare¬
ment, et en cachette.)

i c) Vous avez toujours les pensées, les
goûts, les principes d'il y a des milliers
d'années, et nous, toujours ceux d'au¬
jourd'hui ou de demain. (Et le caractère
du génie est de renier le passé, de dire •
« Les siècles peuvent s'être trompés ».

Vous nous accusez d'avoir, nous aussi,
des idées vieilles, mais si les nôtres
ont dix ou cinquante ans, celles des
accusateurs ont dix ou cinquante
siècles.)
d) Vous prenez au sérieux vos idées,

celle des autres et aussi les nôtres
(même en les méprisant). Nous, au con¬
traire, ne prenons au sérieux ni les
vôtres, ni celles des autres, et avons
grand'peine à prendre au sérieux les
nôtres.

e) Nous avons le courage de vous,
maltraiter publiquement, en pleine figu¬
re, de nous exposer à être battus, etc.
Vous, au contraire, ne dites du mal
qu'en privé et derrière nous et n'avez
pas même le courage de nous battre.
f) Vous dépensez quelque chose pour

vous sentir méprisés. — Nous gagnons
quelque chose en vous méprisant.
g) Nous avons beaucoup de choses à

vous apprendre, si vous voulez vous
efforcer à comprendre — mais nous
n'avons rien à apprendre de vous.
h) Vous sentez le besoin de nous

poursuivre et de nous faire du mal ■—

nous, au contraire, nous nous abaissons
jusqu'à vous faire du bien. (En vous
fouettant, il y a espoir que quelqu'un
de vous se réveille et devienne un

homme).
i) Vous, acceptez les choses nouvelles

après dix ou trente ans qu'elles sont
parues — nous les laissons pour d'autres
plus fraîches après un an ou trois ans.

1) Vous ne nous comprenez pas. —
tandis que nous vous comprenons très
bien.
m) Nous pourrions, si nous voulions,

parler et écrire comme les imbéciles,
mais vous ne pourrez jamais, malgré
tous les efforts que vous pourriez faire,
dire un seul mot qui ait une intonation
géniale.
n) Nous attirons votre attention,

comme individus —■ vous attirez la
nôtre, mais comme foule,
etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc.
(Parmi ces etcœtera, il y a des raisons

formidables mais trop hautes pour vous.
Du reste il suffit d'une seule de celles,
déjà exposées pour faire extra-vaincre
notre thèse.)

IV.

Vous avez sur nous une seule supério¬
rité : jamais imbécile n'envie un homme
de génie ; tandis qu'un homme de génie
peut envier, quelquefois, un imbécile.

PAPINI,
Futuriste.
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plus humain et plus belge, cela faisait
partie de la patrie, comme la pluie et
M. Edmond Picard.

Aussi, des gens veillaient, qui sont de
ceux qui gardent le patrimoine sacré de
la Belgique.

Ces gens n'ont pas voulu que disparaisse
toute entière une institution qui fut glo¬
rieuse et qui apportait aux mœurs du pays
ce pittoresque si recherché.
La garde civique allait mourir, ces

gens l'ont fait photographier.
Mais il fallait rendre l'atmosphère, le

geste, l'allure et on a eu recours à cet
admirable instrument de reconstitution

qu'est le cinéma.
Dimanche dernier, au moment où le

général de Formanoir de la Cazerie — si
j'étais payé à la ligne, ce nom seul me
vaudraitdix centimes— entrait en contact
avec les troupes, sur le boulevard Piercot
apparurent d'étranges personnages.
Ils installèrent un trépied, une boîte sur

le trépied et tournèrent dans le même sens

une manivelle. Ils tournèrent longtemps
et tout le monde y passa ; l'état-major
soignait son allure, le capitaine X., si
débraillé d'habitude, tendait vers un
Pétrone qui serait chasseur, et le lieu¬
tenant Y,, dont le langage estfait d'inter¬
jections, se mordait la langue jusqu'au
sang.
Tout le monde y passa et l'on fit le plus

beau film du monde. Qu'en va-t-onfaire ?
De méchantes gens m'ont dit que ce film
passait dans un music-hall et que la salle
s'était, comme par hasard, emplie d'un
public spécial ; que l'on voyait des gens
émus fixer avec de puissantes lorgnettes
la toile où passaient des ombres, que l'on
entendait des messieurs dirent à leur

entourage qu'on allait bientôt les voir.
Je n'en veux rien croire. Je sais que ces

gens-là qui sont venus sont des archéo¬
logues et non des commerçan ts ; je sais
que ces généraux, ces colonels, ces capi-

! taines ne se sont laissés cinématographicr
'
que dans le but très noble de conserver aux
siècles qui viendront la physionomie de
l'institution.

, Je sais qu'aucune idée d'amour-propre
personnel ne les a guidés et je sais que ce
film, mis dans une boite solide et dans un
bain de cire, est allé dans les souterrains

'
de la maison Curtius.

| Il dormira là longtemps, à côté du
rouleau qui enregistra les discours de
Narène di Bourre et les apophtegmes de
M. Eloy, ces gloires égales de la cité.

Teddy.

Pour la postérité.

La garde civique va mourir, la garde
civique se meurt. Les quotidiens ont dit à
leurs lecteurs la désagrégation des effec¬
tifs, ils ont mis le doigt sur cette pneumo¬
nie qui emportera le corps si sympathique
des bleus et sur ce cancer, qui ronge
l'artillerie.
La garde se meurt. Il n'y a là, au

reste, avec le mot de Cambronne, que la
différence d'un verbe réfléchi, et ce mot-là
pourrait bien, pour certains, constituer
toute une oraison funèbre.
La garde va mourir. Nous ne verrons

plus, par les plus beaux dimanches, des
gens bleus, verts et rouges, s'en aller par
nos rues d'un pas inégal, sous la conduite
de braves garçons que les hasards de la
vie avaient fait commerçants, docteurs ou

employés.
Ce jour-là ils redevenaient vraiment

eux-mêmes ; ils faisaient disparaître sous
le ceinturon serré, l'embonpoint acquis sur
le fauteuil quotidien et leurs gestes acqué¬
raient de la souplesse, et leurs yeux
voyaient de la gloire.
Tout cela va disparaître. Finies les

promenades du petit lieutenant sous les
fenêtres de la fiancée attentive, finie la
parade du capitaine sur le boulevard où
Madame et les enfants allaient voir pas¬
ser papa.
Et c'est dommage peut-être, car la

garde civique, c'était un peu comme les
cramignons, * les carrousels et les bou¬
quetins, c'était un vieil usage et un usage
touchant, que des étrangers venaient voir.
L'Espagne a ses courses de taureaux,

nous avions notre garde civique ; c'éta
it
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est nommé gouverneur et Nimroud préfet de
police.
Sujet banal et sans intérêt, s'il n'était

accompagné de quelques mots particulière¬
ment piquants et d'une musique agréable.

Je dirai de suite que le déshabillé de cer¬
taines interprètes .a été très atténué à ce
théâtre et que les ravissants costumes de
Mme Germaine Webb (Sozime, suivante de
la reine) laissent apparaître sous des voiles
assez transpareuts les formes très gracieuses
de la charmante interprète. Mme Cébron-
Norbens, qui fit une courte .apparition à
l'Opéra-Comique, personnifie la reine .avec
grâce et talent. L'apparition de la danseuse
d'Herlys, n'ayant pour tout costume qu'un
petit drapé à la ceinture, souleva, comme
toujours, certains « oh » compréhensibles
dans le public. Il est iuste d'ajouter que sa
beauté sculpturale fait l'admiration de tous
les spectateurs (et spectatrices), car le beau
est toujours beau à voir.
M. Aveline, de l'Opéra, au torse magnifi¬

que, remplit consciencieusement le rôle du
Dieu danseur. M. Urbain (Opis), très bon
comique, chante agréablement, et M. Mar-
tinelli (Nimroud) personnifie très correcte¬
ment :le rôle du fameux belluaire. Bon orches¬
tre et chœurs convenables.
En somme, bonne soirée.

Paris, le 1er juillet 1914.

H. MADURO.

IreiBiBiangErsraisiaisisratBisisreiz;

Le Carnet d'Hyacinthe

en avoir célébré les charmes dans dies noëls
très bien venus.

Aujourd'hui, M. François. Fertiault n'est
rien moins que valétudinaire. Il jouit d'une
santé parfaite. Un de nos confrères parisiens
l'a vu coupant une « tranche d'e jambon forte
et rose dont il savourait les morceaux me¬
nus avec un bel appétit.» et il l'a entendlu
dire qu'il était 'venu au monde par un soleil
splenaide. M. Fertiault ne songe nullement
à se priver de ses .rayons. Et volontiers il
paraphraserait une chanson connue en di¬
sant : « Je vais û'vloir cent ans, ma carrière
n'est pas finie, »

Un mot qui pourrait être dit partout.Les journaux allemands rapportent
un mot prononcé par le roi de Saxe, lors¬
qu'il procéda à l'ouverture de l'Exposition
dlu Livre à Leipzig.
L'exposition était loin d'être achevée. Des

parties entières étaient à peine .commencées
et on fit voyager le roi dans un enchevêtre¬
ment inextricable de caisses non déballées.
Le roi regarda d'un œil surpris ce spectacle
et dit ironiquement « Mais, Messieurs, que
voulez-vous que j'ouvre ici? Sont-ce les cais¬
ses peut-être ? »

Cellrc cle Paris
(De notre correspondant particulier)

LE NU AU THEATRE

Le Moulin Rouge représenta cet hiver une
opérette de MM. Edouard Adenis et Rodol¬
phe Berger intitulée « L'Orgie à Babylone ».
Cette pièce qui fit une sensation énorme
attira une foule très nombreuse grâce sur¬
tout à l'extraordinaire déshabillé de la plu¬
part de ses interprètes.
Ennemi acharné de ce genre d'exposition,

je m'y suis cependant rendu et je dois rendre
hommage au Directeur de ce théâtre qui, le
premier, avait su réunir un ensemble de jo¬
lis sujets dont la vue donnait une impression
d'art. Pareille nudité devait toutefois cho¬
quer certaines autorités parisiennes et
j'appris que le Directeur avait été obligé de
déshabiller un peu moins ses charmantes in¬
terprètes. J'avoue que je n'eus pas la curio¬
sité de m'en rendre compte par moi-même,
ne trouvant aucun charme à assister deux
fois de suite à ce genre de représentations ;
mais, flânant ces derniers soirs sur les bou¬
levards, je m'aperçus .que l'Olympia, dont
la dernière revue- fut un four complet (chose
très peu recommandée par ces grandes cha¬
leurs) avait repris l'opérette en question. Il
se faisait tard et plutôt que de m'enfermer
toute la soirée dans une salle de cinéma, je
décidai d'y passer le reste de la soirée.
Je décrirai en quelques lignes le sujet de

la pièce.
A Babylone, la reine Atossa est folle du

belluaire Nimroud qui, devant elle, étouffa
un lion dans ses bras. Nimroud cependant,
fatigué des déclarations qu'il reçoit à tous
instants, reste insensible à celle de la reine,
qui s'est fait passer pour une marchande de
dattes. Il préfère se rendre à l'invitation de
sa maîtresse, qui n'est autre que la femme
légitime du, préfet de police. Ayant accepté
le rendez-vous de la Souveraine qui le fait
chercher dans une litière, il ne sait comment
s'en défaire, mais Opis, son frère, voyant
son trouble, propose de le remplacer. Nim¬
roud accepte et Opis, revêtu de l'armure de
son frère, arrive au palais où la reine l'im¬
plore de se montrer une fois encore dans
l'arène où elle a fait sortir un lion à son
intention. Effroi d'Opis, qui la supplie de re¬
mettre la représentation au lendemain. De¬
vant son attitude, la reine se fâche et Opis
est obligé d'avouer qui il est. Indigna¬tion de la souveraine qui ordonne de le jeter
en pâture aux fauves. Opis implore son par¬don, lui demande un entretien particulier oùil promet à la reine d'être beaucoup plusbrillant que son frère. Devant son succès, il

Pierre Stellam. — On rencontre parfois
•.lain.s la viie, de,s. oppositions, des contrastes,
qui pour naturels qu'ils soient ne laissent
pas de nous déconcerter au premier abord,
parce qu'ilis vont à l'encontre de l'impres¬sion intuitive et non raisoinnée que nous
avions des choses.
Ainsi, lorsqu'il il y a quelques années,brave rejeton d'honnêtes bourgeois, je li¬

sais dians «L'Express.», comme tout le mondie
!it, La Semaine Fantaisiste de. Pierre Stel-
lan, jie m'imaginais que l'auteur de: ces pe¬
tits paragraphes devait être un type du
genre lai Colin.
A moin sens 'jette pris»* légère, spirituelle

où lies adjectifs foisonnent et où reviennent
particulièrement, les qualificatifs, alerte,pimpant, allègre1, sémillant, juvénile, me pou¬vait être pondue que par uin petit bonhom¬
me, vif, saiultillant, jovial, joufflu, rouge et■Illuminé d'une prestigieuse calvitie.
Plus tard, lorsque .ma destinée me fit

apostiasier et mie permit l'initiation aux ar¬
canes journalistiques at littéraires, je viscombien profonde avait été mon erreur
Il ressemblait à Jehan Rictus ; mais ilavait la têtie plus 'belle et moins ravagée.Long, mince, indiolierat, pâle et triste, avec

.:es habits noirs, la moustache fatiguée et la
tote noinichalemment penchée à droite, en¬traînant le haut dlu corps, à l'imitation1 die
Uockel, son maître ès-liettres.
Il se traîne, grand, long un peu mou,

comme lies immenses phrases de soini écri¬
ture, lorsqu'elle lâche la fantaisie, pour se
mettre au grave. Comme la plupart de ses
confrères, il est piqué de la tarentule phi-massière. Mais il ne publie pas beaucoupIl est en,cône meilleur, ami, qu'écrivain. Ondit que c'est un cœur d'or.

X

T T n réformateur à tous crins.
, Il n'y a pas de petites économies.L « Allgemeine Musikzeitung » en rapporte

un exemple.
Dans une résidence d'outre-Rhin, que parmalheur elle oublie de nommer, un, nouvel

intendant diu théâtre de la Cour entrait en
fonctions. C'était, comme il arrive souvent,
un général retraité, parfaitement étranger
aux choses artistiques., mais tout gonflé deprojets de réformes.
Son premier soin fut d'inspecter tous les

coinis du théâtre et son second! d'éplucher les
comptes. Il lui parut qu'entre autres four¬
nitures celles du crin pour les archets d'ins¬
truments à cordes^ atteignaient! un chiffre
trop élevlé. Il procéda à une enquête, visitades fabriques et apprit qu'on trouvait dans
le commerce deux espèces die crin, le crinblanc, qui est cher, et le noir, qui est meil¬
leur marché. Aussitôt le principe d'une ré¬
forme entra dans son esprit. De retour au
théâtre, il manda le chef d'orchestre : «Mon¬
sieur le kapellmeister, dit-il, j'ai vu iaivec re¬
gret que vos musiciens s'abandonnent à un
luxe démesuré. Qu'ils se servent d'archets
à crin blanc pour les soirées de gala ou mê¬
me à la rigueur pour les représentations, j'y
consens; d'ans un théâtre protégé par SonAltesse, il faut de la tenue; mais pour le
travail des^ répétitions, j'estime que .des ar¬
chets ià crin noir suffiraient largement. »
;Le kapellmeister essaya die faire compren-dlre que ce n'était pas l'usage, et que l'u¬

sage se fonde sur des nécessités; si l'archet
des violons est armé de crin blanc, c'est quele crin blanc, plus souple, caresse plus dou¬
cement la.' chanterelle. A ce moment, l'in¬
tendant aperçut dans l'orchestre les formi¬
dables archets de deux contre-bassistes. «Ce¬
pendant, dit-il, ceux-là ont des crins noirs.
— C'est vrai, fit le musicien, mais ceux-là.
sont en dleuil ! »

X

L'âge et la littérature.La littérature assurerait-elle à certains
die ceux qui la cultivent un brevet de longé¬
vité ? On connaît le cas célèbre de Fontenelle
qui mourut centenaire, et la liste serait trop
longue des romanciers et des poètes qui ont
dépassé de nombreuses années la limite nor¬
male de la viie humaine.
Un littérateur français, M. François Fer¬

tiault. doyen d'e la Société: des gens die let¬
tres, vient d'accomplir, le 25 de ce mois, sa
centième année. M. Fertiault n'est pals très
connu peut-être; sa réputation n'a guère dé¬
passé Paris, où il fut jadis un journaliste
très actif, et sa province de Bourgogne,
qu'il ajehoisie comme lieu die retraite, après

Les « Amis de La Salade ».Un club de gourmets va se former à
Paris. Mais il n'étendra pas, comme le Club
des Gourmets, sa sollicitude à toutes les
formes de la cuisine. Il sera spécialisé. Ce
sera le Club des Amis de la Salade. La
Société des Amis de La Salade a déjà élu
un patron : saint' Jérôme. Ce saint vécut
cent cinq ans de pain et d'eau... et de sa¬
lade aussi, pour laquelle, nous dit saint An¬
toine, il avait une toute particulière dlilec-
tion.
Il y aura de tout dans la nouvelle Société:

des écrivains, des comédiennes, des gens du
monde, et des artistes. Une véritable salade,
en un mot, qui, nous l'espérons, restera
toujours liée, où il y aura peu de vinaigre
et beaucoup d'onction.

X

M Cochon fait du cinéma.• Un employé déménageait ,bier avec
l'aidie de M. Cochon et de sa troupe. Il y
eut des incidents et les agents intervenus
durent arrêter les principaux auteurs de la
scène, dont M. Cochon.
Peu après le départ de celui-ci, on s'aper- I

çut qu'il se trouvait, parmi les assistants, '
un individu qui lui ressemblait comme un
frère.
C'était un de ses acolytes qui remplaçait

le « maître » au pied-levé pour permettre
à un opérateur die cinéma de compléter son
film.

On sut finalement que Cochon, d'accord
avec un entrepreneur de cinématographe,
avait lui-même réglé la mise en, scène du
déménagement.

X

Le philosophe distrait.M. Bergson entrait, il y a deux jours,
à l'Institut ; et, comme le temps menaçait,
il avait mis sous son bras un parapluie. Il
ne prêta d'ailleurs aucune attention à ce
détail médiocre et songeait à une conférence
prochaine qui hantait son esprit. Laissa-t-il
c'hoir son parapluie, en occupant son esprit
à des considérations philosophiques, ou le
mit-il dans un coin de couloir où il chut
par terre ?
Bref. M. Bergson ayant fait sa visite au

secrétariat de l'Institut, partit par le che¬
min où il était venu quelques minutes avant
et trouva... un parapluie. Toujours absorbé
dians ses graves pensées, il se pencha et,
machinalement, prit cet incommode acces¬
soire et-, passant dtevant lia loge du con¬
cierge, dit à la femme du gardien:
— Madlame, j'ai trouvé ce parapluie. Ren¬

dez-le à son propriétaire.
Et il rentra chez lui, sans autre souci.
Or, le lendemain, lorsqu'il sortit, il cher¬

cha son parapluie. Et il constata qu'il l'a¬
vait dû perdre, puisqu'il ne le trouvait pas.
Il se dit que celui qu'il avait trouvé à l'Ins¬
titut ferait peut-être son affaire et, en se
promenant, alla chercher l'objet, précieux
par les temps pluvieux que nous traversons,
et pria le concierge d'e lui remettre le para¬
pluie rapporté la veille par lui, que naturel¬
lement personne n'avait réclamé.

— Mais, répondit le gardien zélé, il n'est
point à vous !

—■ Que sais-je, .fit le philosophe, toujours
l'esprit ailleurs. Rendez-le moi tout dfe mê¬
me.

La paternité des monuments.L'idée d'un monument appartient-elle à
l'artiste qui l'a conçue ou peut-elle être
impunément exploitée pair n'importe qui ?
La question vient de se poser, à propos d'un
monument colonial qui doit être érigél d'ans
le parc de Treptow, à Berlin. L'Allemagne
entend rendre hommage à ses soldats morts
au cours des campagnes africaines de ces
dernières années et, parmi les projets qui
ont été soumis au public, à la suite d'un
concours, un seul a retenu l'attention, C'est
un vaste éléphant dans le style byzantin,
œuvre du, statuaire Behn, de Munich.
L'idée a séduit tout le monde, mais l'en¬

semble du monument n'a pas obtenu tous
les suffrages du jury.

On a donc proposé à M. Behn de se sou¬
mettre à un nouveau concours et, sur la
proposition de l'Empereur, deux autres ar¬
tistes. les professeurs Gaul et Tuaillon, ont
été appelés à' se joindre à lui. Tous trois
devront conserver l'éléphant comme motif
principal et c'est parmi ces trois nouveaux
projets que le jury fera son choix. M. Behn.,
le père de l'éléphant, n'esjt naturellement
pas satisfait. On lui prend son pachyderme
et l'on propose à dieux concurrents qui jouis¬
sent de plus de la faveur impériale, die, le
modeler à leur guise.

Le,s journaux protestent élgalement con¬
tré cette façon, nouvelle de concevoir la
propriété artistique et M. Tuaillon vient
d'annoncer qu'il renonçait à disputer son
éléphant à M Behn.

mé ensuite M. Hubrecht, professeur à l'U¬
niversité d'Utrecht, associé étranger, en
remplacement de sir John Murray.

X

Le théâtre de la Gaîté Lyrique d'e Pariss'offrira cet hiver le luxe de jouer une
œuvre dont le livret est d'un ministre, d'un
ministre aujourd'hui en fonctions, et qui le
sera peut-être encore ,au moment de la pre¬
mière -- sans doute on hâtera celle-ci. La
pièce ,a pour titre « Françoise » ; la musi¬
que est de M. Charles Pons et le poème de
M. Couyba, depuis quelques jours ministre
du travail en France.
M. Couybai, avant d'être député, était chan¬

sonnier; il a donné la notoriété à son pseu¬
donyme littéraire i; Maurice Boukay.

Une belle saison.Mlle Marthe Chenal aura, l'an pro¬
chain. une belle saison à l'Opéra-Comique.
L'excellente cantatrice a, en effet, signé
deux superbes engagements aviec MM. i'.-
B. Gheusi et Isola, qui lui réserveront deux
importantes créations.
L'interprète d' « Aphrodite » jouera d'a¬

bord' le rôle d'Hébé dans « La Ville morte»
et elle créera ensuite l'intéressant person¬
nage de « La Maréchale », dans le « Che¬
valier à la Rose», die M. Richard Strauss.
Voilà pour la, ibelle interprète du «Rêve»

l'occasion de remporter de nouveaux succès.

X

Une tradition déjà ancienne) disparait :Les fameuses représentations de « La
Passion » données, à uberainmergau par une
troupe de campagnards ont peroiu la vogue
d'ont elles ont bénéficié pendant tant d an¬
nées.
Le résultat financier des représentations

de l'an dernier a été si malheureux que l'on
songe à abandonner l'entreprise.

X

Les réflexions d'un Solitaire, le si inté¬ressant manuscrit en neuf volumes die
Urétry, qui n'avait pas encore eu les hon¬
neurs de, la publication sera bientôt édité
par les soms du gouvernement, qui a fait
copier les divers volumes épars cliez nous
et ailleurs, à Paris,, à l'Opéra, à la Biblio¬
thèque Nationale et chez iVL de Grétry qui
possède trois tomes. C'est là» encore une
neureuse suite de la fondation de la Maison
Grétry.

X

La sonate pour piano et violon d'ArmandParent fait maintenant partie du, réper¬
toire de tous les violonistes, dit le « Guide
Musical ». Après le succès remporté lors
de la première audition au Salon d'Automne,
au mois de novembre dernier, cette œuvre
a, été exécutée à New-York, Bruxelles, Bor¬
deaux. Tunis et à Paris plusieurs fois. Nous
avons eu plaisir à la réentendre à l'une des
séances de la Société nationale des Beaux-
Arts. Elle fut interprétée à la perfection
par M. et Mme Loiseau.
Nous nous faisoins l'écho de ces succèis car

le sympathique et talentueux auteur — pro¬
fesseur à la Schola Cantorum de Paris — die
cette sonate est enfant de Liège.

X

Le Salon d'e Spa sera ouvert du 19 juilletau 20 septembre. Envoi des œuvres du
20 juin au 7 juillet.

X

La « Villa des écrivains ».D'une feuille parisienne : Un groupe
de femmes distinguées poursuit avec persé--
vér.ance la réalisation d'un projet séduisant;
il s'agit de la «villa des écrivains». Ce sera
non pas un asile d'invalides de la littéra¬
ture, mais un domaine champêtre où les
gens de lettres pourront aller à loisir se
reposer ou travailler dans les conditions les
meilleures. De grands fournisseurs promet¬
tent de livrer leurs produits aux conditions
les plus généreuses et offriront, en outre,
des lots aux thés payants, tombolas et ven¬
tes de charité qui) seront organisés à la

rentrée. Présentement, on prépare au béné¬
fice de la villa des écrivains deux soirées
de gala.

X

Des noms nobles ne pourront plus désor¬mais être pris comme pseudonymes, en
Allemagne tout au moins, par des écrivains,
ou artistes qui sont roturiers. La Couir d'ap¬
pel de Berlin en a ainsi décidé. Tout en re¬
connaissant le droit pour un homme de let¬
tres ou un artiste de signer ses œuvres d'un
autre nom, la Cour a cependant jugé que
l'octroi de la noblesse constitue un privilège
dont l'Etat s'est réservé le monopole. Les
hommes die lettres se contenteront donc die
la noblesse de l'intelligence.

X

A l'initiative de M. Gustave d'Andirimont,une « conférence wallonne du Barreau»
vient de se fonder à Liège. Le barreau est
une pépinière d'orateurs et d'hommes poli¬
tiques. On voit l'importance de se nou'vel
organisme, dont font partie bon nombre d'a¬
vocats catholiques.

X

Notre ami Jihel a regagné - Paris. Nousl'avons dit. 11 fait partie de la troupe
des « Noctambules », où il a fait recevoir
plusieurs revues. Une d'entre elles : « Oui
He...nnion », obtient en ce moment le plus
vif succès.

X

Il fait frais, sous les marronniers die laplace du Théâtre. Et le soleil fait «des
ronds par terre.

Si beaux qu'on n'ose plus marcher et que
l'on va s'asseoir à la terrasse toute voisine
du SCHILLER.

X

A l'Académie.Le centenaire du rétablissement d'e
l'Académie de Belgique sera fêté en 1916.
La classe des sciences a pris l'initiative de
la constitution d'une Commission spéciale
chargée d'élaborer le programme des fêtes.
Cette Commission comprendrait deux délé-
g'ués de chaque classe ; la classe des scien¬
ces a désigné MM. de la Vallée-Poussin et
L. Frédérieq.
— La classe des sciences a, dans sa der¬

nière réunion, élu membre titulaire de la
section des sciences naturelles, en rempla¬
cement de M. Vanlair, M. Julin. Elle a inom-

X

Les funérailles, de M. N. Lequarré onteu un caractère d'émouvante simplicité.
Trop de' simplicité, à notre gré. Nous au¬
rions voulu y voir plus de drapeaux, plus de
délégations des Sociétés dramatiques à qui
te vénéré défunt s'était tant dévoué. La
Fédération des Sociétés littéraires et drama¬
tiques n'aurait-elle pu y penser?

X

Armes et Outils.Sous ce titre, 1' «A, des A. E. de l'E-
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C'est fini : on admire, diu ihiauit de Beau-
mont, les courbes harmonieuses de l'Ourthe
et des! collines ; an félicite Georges Petit,
l'auteur du mémorial. Puis c'est le retour à
E'sn'eulx, pavoisé, bruiissainit de touristes..
C'est la visite obligée au superbe Fond

de Mary que la commune achète et garde aux
promeneurs.
Le soir, à l'Hôtel de Liège, ce sera le sou¬

per intime et cordial à ravir. Toasts de l'in¬
fatigable Gilbart au trop modeste peintre
Edgar D'hont, à qui revient tout le mérite
•die l'initiative et diui siuiocès, et qui reçut,
avec une amabilité charmante, le représen¬
tant dui ((Cri de Liège» ; remerciements de
Mlles Lemonnier, apportés par des Om-
biatix ; réponse émue et familière du bourg¬
mestre Nasidrin. Répétons-le, ce fut char¬
mant, et rendons grâce à la section liégeoi¬
se de la ((Fédération des Artistes wallons».
La seule ombre au tableau, c'est l'aibsence

die quelques 'Liégeois : certains auraient^ «dû»
être là : lia reconnaissance', il est vrai, est
uine rare vertu.

J'uiliien FLAMENT.
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PHUVE HINRI
Tchanson. — Musique da M. Théo Cloos.

(Ire Sèhçion, 3me -prix)

I

Après quéques meus d'hantrèye
Là qu'èle li fêv' sctfri,

— Faune Hinri / —
Tradèri

I s'fa qwîte à"i Marèye
Mins qui sé s'è l'rouvia ?

Tradèri tradèra.

II

Toi z'alant st'a l'wihène
Afiss' di s'riwèri

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

I rèscontra Djihène
Qu'adon lî soriya,

Tradèri tradèra.

III

1s fît leûs acwèrdances...
Tot l'zî tchantév' : Avri !

— Pauve Hinri ! —
Traidéri

Min d'vins n'doûce rîminbrance
Marèye on dj°û s'mostra

Tradèri tradèra.

IV

Ele èsteût tél'mint bêle
Qui s'-coûr fout vite ripris

— Paume Hinri ! —
Tradèri

Po l'ravu l'madrOnbèle
Tôt doucièt'mint li d'ha :

T radèri tradèra.

Le Courrier des Théâtres
Notre concitoyen le ténor Paul Dechesne

vient d'achever une brillante saison de trois
mois au Casino d'Amélie-les-Bains.
Voici les appréciations du journal d'Amé¬

lie, qui prouvent combien ce sympathique ar¬
tiste était apprécié.

(( Nous eûmes dimanche une excellente re¬

présentation de ((Si j'étais Roi». Le vieil opé¬
ra-comique d'Adam conserve encore de nom¬
breux fidèles à en juger par l'énorme af-
fluence de spectateurs qui s'entassaient dans
la salle de l'Eden.
De l'interprétation que dirons-nous, sinon

qu'elle fut, comme d'habitude, au-dessus de
tout éloge. Avec des artistes tels que MM.
Dechesne, Storel, Brun, Carton, Héraut ;
Mmes Lottie Soize et Champell, le public ne
peut que montrer sa satisfaction et c'est ce

qu'il fit en applaudissant à tout rompre.
((Le Chalet» permit à M. Storel (Max), M.

Carton (Daniel), Melle Champell (Bettly),
de faire valoir les ressources de leurs voix
infiniment agréables.
Avec ((Paillasse», M. Dechesne (iCanio),

Storel (Tonio), connurent les joies d'un vrai
triomphe. Le premier dut bisser l'air «Ris
dons Paillasse», après la plus formidable
ovation qu'ait connue un artiste, à Amélie;
notre jeuneténor fut admirable de vaillance
vocale et de force dramatique et jamais il
ne nous était apparu à ce point en possession
de ses moyens qui sont remarquables.

Quant- à M. Btorel, il fut tout simple¬
ment magnifique. Il détailla le Prologue
avec cet art subtil et cette science du chant
que nous avons maintes fois loués et il se

montra, dans le cours de la représentation
comédien hors de pair.
Direction précise et ferme de M. Rober

val.
M. Dechesne, notre vaillant ténor léger,

nous quitte dans quelques jours, pour le
Casino municipal de Fécamp, où un enga
gement antérieur à son arrivée à Amélie
l'appelle pendant la saison d'été.
iSes adieux auront lieu ce soir dans ((Car

men».

Nous espérons que ses admirateurs se trou¬
veront nombreux, afin de l'applaudir une
dernière fois et de lui témoigner ainsi leur
reconnaissance pour les heures inoubliables
qu'il leur a procurées à l'Eden-Casino. »

Mlle Fanny Heldy a littéralement emballé
le public, au grand Casino d'Aix-les-Bains.
Ses apparitions dans ((Faust», «Butterfly»

et «Manon» ont été de véritables triomphes.
Le téno'r Girad fait également partie de la

troupe du Casino d'Aix-les-Bains et y rem
porte de grands succès.
Mlle Fanny Iieldy et le ténor Girod ont

créé, à ce théâtre, «Kaatje», le poème ly¬
rique de M. Victor Buffin.
Cette œuvre belge, qui n'avait jamais été

jouée en France, a reçu le meilleur accueil
des habitués et abonnés du grand cercle.
L'excellent -professeur de\ chant, le ténor

Jules Massart, a participé au grandi concert
donné mardi au Casino de Blankenberghe.
Gros succès, rappels et bis pour ce parfait
chanteur, que les Liégeois ont encore appré¬
cié lors du concert donné au profit des vic¬
times de l'incendie de la Linière St-Léonard.

LE VIEIL ABONNE.
Djiï v's inm'rè mi qu'nole aute
Mins dji vous st-a tôt -pris

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

Li vèye di cisse crapaude
Qui v'bâhîz, qui v'bâha.

Tradèri tradèra.

VI

Reût bleû sot d'ses carèsses
I coràt tôt corçi

— Pauve Hinri ! —
T radèri

Ad'lé Djihène, al fiesse
Dé r'vèyi s'mowcœûr, là !

Tradèri tradèra.

VIII

Po s'fé qwite dii l'èhale,
II lî pârla st-ainsi...

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

Vinez vite è m'nèçale
Ca c'est vosse rafiya

Tradèri tradèra.

VIII

Lu qui nôye com\e ine brame
Avou fiate si défit:

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

Dj'èl nèy'rè d'on côp d'râme
Por mi dj'ria nou tracas

Tradèri tradèra..

IX

Li nèçale qui prind s'coûse
Enn' on tournant mâ pris

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

Hé\re les djônes cwêrps è Mouse
Et c'fout Hinri qu'nèya

T radèri tradèra.

X

Djihène qui n'tûsa mây'
Qu'on l'vcflêv' fé mari

— Pauve Hinri ! —
Tradèri

Lî fa\ st-hie tombe bin gâye
La qu'l'aute tape ses riyas

Tradèri tradèra.

Jean SNAKERS.
des ((Djônnes Auteur W'alons.n

A la manière de...

Photographies humanitaires

LE PRISONNIER

Dans le gai soleil d'Avril, la rue semble
plus jeune d'être claire*. Au long des mai¬
sons, V'omtbre rare trace une ligne mince dfi
fraîcheur. Des toutousj le nez ait vent, s'a¬
bondent et se reniflent.
Dans leurs âmes fermées — au moins pour

notre ignorance simpliste et égoïste de nos
frères inférieurs -— le drame étemel du prin¬
temps amoureux et de la vie inéluctable et
féconde recovifiie^ice. Il se traduit, par exem¬
ple dans leur façon naïve et rusée de s'appro¬
cher, de se flairer, de se frôler sans notre
hypocrite et conventionnelle pudibonderie.
On penserait, en les voyant, aux jours in¬
génus et lumineux des premiers âges du
monde.
Cependant, derrière la fenêtre herméti¬

quement close d'une maison voisine, dans
l'ombre épaisse et douce des grands rideaux,
un king-charles vautré sur un coussin moel¬
leux suit, de loin, les ébats de ses congé
nères. Dans ses prunelles à demi-voilées soies
les poils longs, soyeux et bouclés, un désir
lancinant, une -profonde détresse éclate auix
yeux du passant. Et je songe'aux orphelins
privés de caresses, aux* pauvres êtres disgrâ
ciés de la nature qui ne sauront jamais rien
du triomphant et enivrant amour. Et je me
dis qite nous aifn'ons mal les bêtes et les
gens en voulant les préserver des contacts
de la vie ambiante, que> nous commettons
sans y penser, une grande injustice collec
tive et dovit le sentiment plus juste de l'uni¬
verselle solidarité de'vrait nous garantir.

Ch. DELACAVALERIE.

gageantes; de tulle plissé. Une large drape¬
rie, de satin souple, oekiituire la taille et
se noue d'ans lie dos en, grand nœud mous-
mée.
Le modèle était tout en mioir avec inté¬

rieur bLainc ; il serait également très' jeune,
très frais en tout blanc pour jeuine fille,
pour être porte sut une jupe de voile die
ton vif ; la ceinture assortie très exacte¬
ment.

rxj

En broderie, également, certaines vestes
siéront très seyantes par les chaudes jour¬
nées d'été. En voici unie très amusante.
Le haut se: compose de deulxi dciapieries

genre large, bretelles vagues drapées à la
taille par une large ceinture de tulle noix,
pour former mandhes vagues voilant une
m,anche die tulle blanc tout à fait longue.
La basque est faite d'un haut volant plis¬

sé de^ toute lia largeur de la broderie.
Joli détail ; tous les festons de la bro¬

derie, a'uissii bien au bas qu'aux manches,
sont soulignés par un ruché de gaz noire.
Guimpe de tulle blanc.
Cette veste doit absolument se porter sur

la jupe noire, velours ou soie souple, ou
bien avec la jupe étroite de même broderie.

FROUFROU.
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GAZETTE EN VERS

L'EXeUSE

Evitant le soleil comme on fuit un tapeur
Un monsieur bedonnant, suant, soufflant,

[s'affale
Dans le giron d'un bam-c sauveur;

Un espiègle bambin et sa maman s'installent,
Usant de ce siège\ engageant.

Ni le bedon tasJê tout au bout, ni la mère
Attentive aux jewx de l'enfant,

N'ont d'abord remarqué qu'un premier lo¬
cataire

Dans un livre plongeait le nez.
Mais bébé vient de voir la poche d!une veste

(ou d'ennui, ou de faim) bâiller.
— Vite, quelque caillou!... Et par ruse il la

[1leste,
Mais la) maman a vu le geste

Et sem'once ; pendant que le monsieur pous-
[sif

Change avec effort de posture,

Lance un regard curieux au lecteur attentif,
Puis, en riant de l'aventure,

Avec la grâce d'un éléphant glisse vers
La dame et dit «C'est un monsieur qui lit

[des vers.ht

G. WILTON.
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GRAVATES

LANCE Junior
15, Rue du Pont d'Ile

Chronique de la Mode
La mode si seyante des vestes différentes

des jupes nous permet des transfoirimations
de toilette aussi variées quie jolies.
Généralement les vestes se font de teintes

vives et claires et sie portent sur la jupe
de soie ou de velours noir, blanc ou de ton
neutre. Les jupes, noires et blanches, per¬
mettent, cela va sans le dire, toute lia gam
me des tons ; ;vutffle chose est d'assortir utne
jupe die nuanice même neutre avec une veste
■de couleur différente. La veste de soie de
la même couleur que la jupe de lainage ou
de velours vif, plus: marquant, se porte sur¬
tout piar les dames ; Gela fait des toilettes
plutôt sérieuses. Lies jeunes femmes et les
jeunes filles guident teuxs préférences vers
des ensembles plus voyants. Sous les clairs
soleils de l'été, les ton s vifs sont toujours
heureux, s'ilsi sont portés par de fines et
jeunes silhouettes.

T.us les hommes sont vêius
HAD&L1N LANCE les habille

(V

Généralement la veste se fait^ en soie. Je
dis généralement car pour l'été, les vestes
de dentelles, de tulles, de broderies sont
toutes sèyantes dains leurs fraîches et va¬
poreuses joliesse.:. Cependant, le: plus sou¬
vent, elles sorat en soie, taffetas, satin die
Chine, allégées de tulles et de dentelles
mousseuses. J'en ai remarqué une en satin
chiffon ol've d'une combinaison très amu¬
sante.
La veste, pasi trop longue, semblait for¬

mée d'un court boléro et d'une basque
tuyautée.
Le petit boléro largement ouvert se gar¬

nit, tout alentour de petits volants froncés
qui, à l'encolure, doublent un col1 jnéddcis
de tulle blanc.
La basque de la veste se garnit comme ]<:

boléro de petits 'olants froncés.
Intérieur de tulle blanc croisé en fichu.
Ce ton de vert bruni ne peut guère se

porter que sur une jupe de même nuance
ou bien avec une jupe vert plus sombre
simplement boutonnée par devant et complé¬
tée par une toque noire relevée die plumet
noires: la botiine de drap vert, galochée
de noir, voilà l'ensemble chic et solhre d'M-
ne toilette d'après-midi..

Fournitures pour modes
Grand choix de nouveautés en cha¬

peaux riz blanc, tagal, feutres et ve¬
lours, ailes blanches et noires.
Véritables aigrettes à 1 fr. 25 le brin.

10, Place Saint-Jean 10
CKJ

Pour jeune femme, j'ai vu unie amusante
veste de tullei noir garnie de taffetas et por¬
tée sur une jupe de velours tout unie ; u;n
rien de tulle très blanc se croise en fichu
à l'intérieur.
La veste die tulle est à maniches japo¬

naises très larges et s'ouvre aux deux côtés.
Un plissé bonne femme de taffetas, borde
toute la veste, au décolleté en pointe par de
vant et dans le dos, au bas, aux ouvertures
de côté, ainsi qu'aux manches japonaises.

est montée

Images fraternelles, de Charles Deleheva-
lerie.

J'ai souvent entendu .priser très .haut la va¬
leur littéraire des journalistes liégeois. Le
livre de notre excellent confrère Charles Del-
chevalerie justifie à nouveau cette flatteuse
appréciation. Il est d'un, journaliste qui sait
écrire, et qui s'émeut devant les humbles
tableaux de la douleur quotidienne. Une pitié
profonde ennoblit ce livre. L'auteur y ras¬
semble d'émouvantes images. Il en dégage
d'impérieuses leçons de bonté. Et oe livre
s'apparente ainsi à l'attachante «Suite en mi¬
neur» (de L. Jeaniclair) ,dont j'ai écrit na¬
guère. Ces deux œuvres nous forcent à re¬
garder souffrir, à rentrer en. nous-même, à
prendre des résolutions, d'agissante charité.
Mes préférences vont d'ailleurs aux pages

qu'éclaire un rayon consolateur.
Le style même de l'écrivain semble alors

allégé : sa phrase, où passe un souffle de
vie et de volonté, rejette le lourd manteau
de l'adijectif ; elle va, elle court droit au
but et tels cris de confiance en la vie, que
l'auteur n'a pu contenir, reposent des ta¬
bleaux un peu sombres où son génie se
complaît. Tels sont : «la Brioche», «le Nid»,
«l'Entr'aide», «les Sabots», «La Nourriciè¬
re/» et îcette (touchante «Rencontre1», que
Delchevalerie nous, permet de publier.
Parmi les contes «à la manière noire»,

j'aime surtout «la Poupée», «l'Achat», la
«Douleur qui passe» et «la Guenon», tragi
que peinture de la, douleur' maternelle chez
nos frères inférieurs.
Les « Images fraternelles » font honneur

au coeur et au talent d!e Ch. Delchevalerie.
L'édition fait honneur à «Wallonia», qui la
conçut, et à l'imprimerie Vaillant-Carman-
ine ; de grand format, irréprochablement im¬
primé sur beau papier, le livre est illustré
de dessins d'Auguste Donnay : il y a, entre
autres, {deux merveilleux paysages de la
campagne et de la ville, où palpite l'âme
mystérieuse des décors familiers.

Julien FLAMENT.

Nos Contes et Nouvelles
La Rencontre

Onze heures du matin. Les promeneurs en¬
dimanchés se croisent sous les jeunes feuil¬
lages de l'avenue ensoleillée. La tiède lu¬
mière de mai distille une subtile joie de
vivre. Dès le petit jour, les efflulves enthou¬
siastes du renouveau ont rajeuni les esprits
et réconforté les énergies. Chacun s'est
réveillé guilleret, pressé d'aller savourer en

plein air la radieuse douceur du printemps.
L'heure ingénue est de celles où les pauvres
oublient leur détresse, où les maladtes se

prennent ;ài estjérer d'un cœur plus impa¬
tient.
Il fait bon vivre sur la promenade fleurie

de claires toilettes. Des drapeaux s'épiaient
aux fenêtres. Une fanfare pasise, et voici
qu'elle jette aux échos les rythmes allègres
d'une marche militaire. Une gaîté parcourt
la foule. Elle fait souriie les visages, épa¬
nouis des grands, tandis qu'elle incite à
la gambade les mioches spontanés, moins
gravement opprimés par le souci des bien¬
séances.

Cependant, au milieu du boulevard, une
troupe d'enfants s'avance. Deux par deux,
vêtus d'humbles uniformes dont le bleu s'est
décoloré sous l'action des opiniâtres lessi¬
ves, chaussés de souliers grossiers, coiffés
de casquettes sans gloire, ce sont des or

petits en tête : ils n'ont pas plus de sept
ou huit ans, et la marche est rude pour
leurs courtes jambes. Les aînés qui suivent
ont, en effet ,l'allure des adultes. En pleine
croissance, mal contenus dans leurs vête¬
ments étriqués, ils exhibent hors des man¬
ches serrantes des poignets osseux et rou¬

geauds. Les uns pâlots et chétifs, les autres

sanguins et râblés, ils bavardent dans l'in¬
conscience de leur âge, heureux, de ce con¬

tact avec la vivante liberté.
Leur philosophie contemple avec un émer¬

veillement sans envie le spectacle ambiant.
La musique propage ses entraînantes ca¬

dences. Autour d'eux s'agite le tapage étin-
icelanit du luxe et s'étale la parade mous¬
seuse des élégances. Ils passent. Tout à
l'heure, ils rentreront à l'Asile où ils seront

claustrés jusqu'à la prochaine sortie, tandis
que les autres enfants, les, .chiançajds qui ont
des parents, peuvent flâner à loisir, s'arrê¬
ter ou rebrousser chemin sans souci des
consignes.
Parce qu'ils sont abandonnés, il a fallu,

paraît-il, qu'on les emprisonnât. Parce qu'ils
sont plus malheureux que les autres, étant
seuls à l'âge de la faiblesse, la société, qui
a d'autres chats à fouetter, fait d'eux des
captifs dans une froide maison, On les
abrite, on les nourrit, on les habille, on se
préoccupe même de les éduquer, voire de
les instruire... On court au plus pressé.
Ce serait trop exiger, sians doute, que de
demander qu'il leur soit rendu quelque
part, un foyer. La Société est une mère
correcte. Mais elle est de ces mamans très
encombrées qui ne sentent pas que leurs en¬
fants ont parfois besoin —• autant que de
nourriture — de leur jeter leurs petits bras
autour du cou.

Or, tandis que la troupe des orphelins
serpente à travers le boulevard, arrive, en
sens inverse, un cortège identique. C'est
la troupe des orphelines. Blondinettes et
brunettes sont de noir habillées. Vifs ou

tendres, leurs yeux clairs sourient sous la
morose auréole d'un chapeau d'ord'onnance
qui opprime leurs boucles timides. Leur
accoutrement est tel qu'il ne laisse de grâce
qu'au visage. Mutines, rêveuses ou déjà
renfroignées, leurs figures seules, dans tout
leur être fruste et gauche, reflètent la vie
farouche de leurs petites âmes différentes.
Parmi elles aussi, il est des fillettes tou¬
tes mignonnes et puériles, et d'autres plus
grandes, aux candides joues rondes, qui
ont déjà stature de femmes. Elles trottent

menu, dociles sous le regard des surveil¬
lantes, et c'est à peine si une petite, plus
espiègle, se risque à tirailler la raidte et
courte tresse d'une compagne qui la pré¬
cède.
De luisantes automobiles surgissent,

bruyamment et disparaissent. Dans l'allée,
les deux groupes se croisent. Et voici
qu'une chose charmante se passe, dont sou¬
rient, vaguement attendris, ceux des pro¬
meneurs d'alentour qui siavent regarder vi¬
vre la rue. De la troupe masculine, au mo¬
ment de la rencontre1, un, deux, quatre, dix,
douze; petits bonshommes, subrepticement
se détachent. Ils scrutent les rangs des ar¬
rivantes. Et simultanément, chacun • d'eux
avise au passage un frais visage fraternel.
Il s'agit de retrouver, parmi les figures
étrangères qui défilent, les traits émou¬
vants d'une petite sœur — ou d'une grande.
Ecarquille tes yeux, petiot : voici celle que
tu cherches ! Elle n'attend pas que tu l'ap¬
pelles, elle se précipite dans tes bras, et de
sonores baisers retentissent, hâtifs et gou¬
lus, qui réjouissent les bonnes âmes que le
sort a fait spectatrices de ces intimités en

plein vent.

... Mais c'est à peine si l'on a pu se dire
deux mots. On ne s'est pas plus tôt retrou¬
vé, à la faveur d'une rencontre inespérée,
qu'il faut se séparer. Car les deux trou¬

peaux ne se sont pas arrêtés. Les fillettes
et les bambins qu'a joints une affectueuse
embuscade doivent en courant rattraper les
cohortes qui s'éloignent, souis peine de mé-
conter l'indulgente vigilance des gardiens.
Et chacun reprend sa place, les yeux bril¬
lants, plus rouge ou plus pâle, fillette ra¬

vie, garçon haletant, songeant à l'aubaine
de cette embrassade de hasard, en laquelle
se concentre1 le culte d'une famille disparue
et la flamme d'un foyer dévasté.
Arpentant la route du retour, le® petits

orphelins pour qui la promenade fut cor¬

diale, acceptent avec une vaillance résignée
l'injustice qui les parque loin de l'être dont

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bal!
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. —- Organisation d i

cours. — 39, rue des Augustins.
® ® P

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiqui. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

& & lî
Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,

rue Chevaufosse, 8, Liège.
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Tasting
R O O M
RUE CATHÉDRALE,92 LlÈC E.
EEEEEEEEEEEEEEEEEE

ENSEIGNE DU PETIT CHASSEUR ROUGE
iiaases. Cette veite très floue, cm uiuihicc , ,• . . . ,
à un fond de satm souple très brillant dont phelms pauvres, dont le corps social a pris
lesi manches courtes s'achèvent pair des e:ni- charge et qu'on, promène. Il en est de tout
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AU CORSET GRACIEUX

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile

LIÈGE
MEME MAISON

3, r. Longue Monnaie
OAND

GRAND CHOIX

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Qorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (?orseî sur mesure
RÉPARATIONS

Maladies de la Femme
Toute femme soucieuse de bien se por¬

ter, doit veiller à la bonne circulation du
sang-; en effet, les palpitations, les mi¬
graines, les maux de cœur, les oppres¬
sions, les douleurs menstruelles, qui dé¬
couragent celles qui en souffrent, sont
dus à une mauvaise circulation du' sang.
C'est la mauvaise circulation du sang
qui occasionne cette fatigue continuelle,
ces insomnies et ces mauvaises diges¬
tions avec, comme conséquence, la per¬
te des forces et l'anémie. Les troubles
du retour d'âge qui font craindre la mé-
trite et les tumeurs sont encore provo¬
qués par une mauvaise circulation du
sang.
Les femmes qui souffrent de tous ces

malaises seront radicalement guéries en
quelques semaines par les granules Hé-
moxal qui régénèrent et fortifient le
sang- et relèvent la constitution la. plus
épuisée.
Hemoxal se vend 3 fr. 50 la boîte dans

toutes les pharmacies.

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contra boi-poiU
Pharmacie du Progrès

Snee- di VANDERGETEN
N. 1. Eitri-Diui-Psnti, Liégt

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

CH. P1RARD { AGENT DE CHANGE
. PASSAGE LEMONNIER, NoEdouard I>XTCHATEAU, Successeur. _ Tëléph.

31
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Théâtre Astoria-Cinéma
Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 3 AU 9 JUILLET

Les Deux Devoirs
Grand drame de la vie des Peaux-Rouges

La Formule Secrète
Grande pièce dramatique en 2 parties

LA HAINE
Grand drame réaliste de la vie mondaine

Les industries agricoles dans les possessions
anglaises de l'Afrique du Sud

Documentaire

Willy et le rasta
Scène comique

Sauvé par sa fiancée
Scène dramatique

L'anniversaire du Clergyman
Joyeuse comédie

atan
IL!
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La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE
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Théâtre Trianon-Pathé
Boulevard de la Sauvenière, 18

RELACHE

Cinéma Royal (Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 3 AU 9 JUILLET

Mrae Delval, cantatrice soprano dramatique.
Nicolas Maréchal, ténor.

Un procès sensationnel ou une minute
de retard

Grand drame en 3 parties

Sacrifice paternel
Grand drame pathétique en 2 parties

L'enfant d'une autre, drame.
Gigettane ne veut pas, comédie.
Noble revanche, drame.
Marie a envie d'un chapeau, comédie.
Concierge pratique, comique.
Charly petit chasseur, comique.



LE CRI DE LIEGKE

CHEMISES SUR MESURES Alfred LANCE •Junior
15, rue du Pont d'Ile, 15, LIEGE

Enseigne du PETIT CHASSEUR ROUGE

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toiix les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un amtiglâireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON i FR. 50

C'est an Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
S, Place Verte, 5, LIEGE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1" étage)

BOAS DE PLUMES
Autruches et Marabouts

CONSERVATION DE FOURRURES

Coffres-forts & Coffrets
Maison ALBERT-WILLE (M. QHYSENS,

successeur, 52, rue des Clarisses, Liège.

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

la tendresse serait douce à leur isolement.
La force qui réside en teuir confiante jeu¬
nesse attend de l'avenir la promesse desi
néu,nions moins éphémères. Aussi bien, ceux-
là qui rentrent à l'Asile, réchauffés par le
souvenir du, baiser qui parfuma pour eux la
splendeur de ce matin de printemps, doi¬
vent s'estimer heureux, dans leur mélanco¬
lie. Combien sont-ils, ceux de leuirs. petits
camarades qui n'oint pas eui à .rester en ar¬

rière, parce qu'ils n'avaient personne à em¬
brasser ?

Ch. DELCHEVALERIE.
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FANTAISIES...
QU0 YHDIS?

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

Llc.GE

Orchestre symphonique
de tout 1r ordre

25 février 191... L'épicier, à l'immeuble
dwcpuei je dois d'avoir des -pénates, m'a, ce
matin, jet)é cette courte -phrase.
— Je sit'is allé, hier, -passer ma soirée an

Théâtre Royal.
J'ai émis un : Ah! de politesse.
— Il y avait massacre!
Devant l'incrédulité que dut, à ce mo¬

ntent, refléter ma -physionomie, il a\ réitéré,
scandant ses jnots :

Il a complété ;
— Il y a-vait-mas-sacre !
Et cet hom\me avait l'air de dire la vérité.
Etrange!... Etrange !...

27 février 191... Vingt fois cette phrase
m'est revenue à la mémoire : Il y avait
massacre. Est-ce que par hasard...?
Je n'ai pu résister au d)ésir de savoir. Je

nie suis présenté ce soir au Théâtre Royal:
une multitude de candidats spectateurs fai¬
saient queue devant le guichet.
Enfin, mon tour est venu. A ma demande

d'un fauteuil d'orchestre, il m'a été répon¬
dit :

—■ Nous regrettons, Monsieur, il ne nous
reste rien.
Bizarre !... Bizarre !...

29 février 191... Il faut que je sache !...
J'ai pu, ce soir, tandis que se plantaient

les décors du detix de l'imtmortel aFaust»,
saisir l'habile imprésario, rêno%>ate-ur artis¬
tique dÏA notre première scène.
Voici ce qu'il m'a (Déclaré :
— L'opéra, est tombé en défaveur. C'est

un fait acquis. On pourra faire et dire ce

qu'on vo'udra, on n'empêchera' pas de cons¬
tater que, si1 le public a évolué, l'opéra est
resté, ce qu'il était à ses jeunes ans.
Il fallait donc le rajeunir et le mettre

au goût du jour. C'est à quoi je me suis em¬

ployé.
Désormais, fgrâcei à m-on initiative, la

ballade du roi de Thulé ne vous sera plus
servie lamentablement nwnotone. La chan¬
teuse suisse, qvri honore ma troupe, a su,
suivant mes conseils, l'enjoliver d'une pe¬
tite tyrolienne dont vows pourrez goûter le
charme prenant et original. Mon Valentin
est un adroit danseur de corde qui vous don¬
nera, avant que d>e partir pour la guerre,
un aperçu de son talent tout spécial, tan¬
dis que Méphîsto, une voix d'or, détaillera
la légendaire sérénade, périllemement per¬
ché sur le dossier d'une chaise, grattant la
guitare de ses pieds.

Ce n'est pas tout.
En lieu et place de l'a nuit dte Valpurgis,

divertissem-ent bien désuet pour les blasés
de l'Enfer, j'ai pu m'assurer, à poicùs d'or,
la primeur d?un film du -plus haut intérêt
moral ; <1 Le mystère de la Baignoire San¬
glante » que je 1 fais dérouler tous les soirs
et...

J'allais, sans doute, pénétrer plus avant
dans ses projets. J'allais glaner encore, peut-

être, quelqties innovations de nature à révo¬
lutionner l'art lyrique.
L'écho des trépignements enthousiastes

d'une salle comble saluant une fin d'acte est
parvenu jusqu'à nous.

Repris par les charges de sa grande tâ¬
che, l'habile imprésario s'est prestement
éclipsé.

J'ai pris le chemin de la salle.
Au hasard des couloirs, j'ai heurté du cou¬

de un spectateur, .monsieur bien mis, qui
convertissait un sceptique.
Sentencieusement, il répondait :
— Les Liégeois, pas connaisseurs...? Les

Liégeois... mais s'il y a un public difficile
au monde, c'est bien le Liégeois. Et la preu¬
ve, n'est-ce-pas, c'est que quand un artiste
a eu du succès ici, il peut se présenter par¬
tout où il veut c'est le triomphe.
Il ajoutait en conclusion ;
— Et ça, c'est moi qui vous le dis!...

Georges FISSE.
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e©NTES
POUR LES

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCKEL

HISTOIRE
DU PRINE DE VALANDEUSE

— Ce biaiser, j.e l'avoue, ne fut pas aussi
enivrant que le premier. Pourtant je la sen¬
tais encore naître et mourir de mon souffle ;
sa gorge se gonflait selon que naissait mon
désir... Hélas ! hélas ! mes lèvres touchaient
encore ses lèvres quand elle se reprit à par¬
ler. «.Pihii-ki !» il fallait qu'elle parlât.

» J'attendis, espérant qu'elle s'arrêterait
d'elle-même. Mais elle continuait en sou¬

riant, elle avait toujours quelque chose à di¬
re; elle racontait, elle expliquait, riait, .s'in¬
dignait, me querellait, m'adbra.it... Elle était
inépuisable.
Je pleurai à ses pieds, je pressai ses ge¬

noux, je fus éloquent en mes prières... elle
répondit : «Ripitiki !■» avec des grâces en
jouées.. Je lui mis doucement la main sur la
bouche, mais de petits cris d'oiseau pas> •
savent encore entre mes doigts!...

» Alors je fus pris de fureur. Je saisis ses
poignets, et voulant à tout prix parler plus
haut .que son gazouillement je chantai, les
yeux dans ses yeux, — non ! plutôt je criai
à sa face le poème où je l'avais célébrée.
Mais comme j'achevais les vers qui la di¬
saient si belle, je la vis tout à coup cihan
celer, tomber, s'évanouir... Ah! Novéliane,
ce fut horrible, oair je ne savais plus ce
qu'étreign.aient mes mains. : u.n corps de
femme, un corps d'oiseau peut-être, ou une
sorte de molle guenille dégonflée de vie, qui
changeait dte forme .sous mes dloigts et qui
lui ressemblait toujours ! »
Le prince s'arrêta, songeant1 à ce qu'il

avait dit. Mi railleuse, mi compatissante,
la petite fée Lazuli vint lui prendre Lai main.

—• Prince de Valandeuse, dit-elle, vlotre
destinée fut lamentable.Avoir vu votre amour
en sa simplicité ! Mais aussi n'est-ce pas à
tout le monde qu'on peut se montrer sans
parure. Au moral aussi bien qu'iaiu physique,
le nu est si difficile à porter...
Le prince n'était pas très isûr qu'on ne se

moquât point de lui. Il arrangea, les rubans
de son col; il tira d'une pochette un petit
miroir d'argent pour consulter la courbe de
ses moustaches ; puis ses lèvres se crispè¬
rent un peu, car il artait pris le parti de
récriminer.

— Tu voulais me guérir, je crois, Nové-
liame. Je suis guéri, mais suis-je heureux ?
Le même pépiement d'oiseau me poursuit
sur toutes les lèvres, et je ne crois plus aux
paroles.. Non, je ne crois plus-, je ne crois
plus ! et il me fallait croire pour chanter.

— Menteur ! fit Mélivainie. Tu chantes en¬

core, je le sais.
—• Oui, dit-il tristement, — et tout à coup

il jeta son miroir; — il est deis. heures où
j'essaie dte chanter des rimes, mais j'en ai
honte ! Ce sont des mots pareils aux vôtres,
des mots pareils à ceux des oiseaux et des
femmes ; je les arrange comme ils me vien¬
nent, et j'y délasse ma fantaisie sans m'é-
mouvoir de leur musique. Car il me fallait
frémir de votre beauté, m'enchanter, m'é-
blouir die vous toutes, pauvres formes sans
âmes... oui, vous toutes que je gonfle de
vent à mon gré !
Le prince se tut brusquement. Il y eut

dans l'assemblée un Ions murmure de répro

bation, puis un silence rempli d'épouvante.
— Monsieur le joli prince, vous êtes un

impertinent, dit Novéliane. Nous aussi nous
vous gonflerons, s'il vous plaît ! Ah, nous
ne sommes que des formes sans âme?...
Mais peut-être, à notre défaut, ne seriez-
vous rien qu'une belle âme sans forme, vous
qui ne parlez que pour nous avoir vues, et
usez vlotre vie à exprimer... ce que tout sim¬
plement nous sommes.
Elle vint à lui, belle et souriante, et piat-

reille .en souplesse à la guirlande fleurie où
elle se balançait.

— Prends garde à mon baiser ! dit-elle en
le menaçant dlu dbigt.
Le prince fit signe qu'il n'aivait pas peur

dli tout. Il sentit l'attouchement des lèvres
surnaturelles...
Mais la fée lui avait pris. la tête en ses

deux mains i: et soudain, malicieuse, elle
souffla si fort dans sa bouche qu'il enfla
comme une outre et fut plus gros, qu'il n'é¬
tait grand.
Et ce fut très bien fait, parce que la vérité

ne convient pas aux femmes, et qu'il est ir¬
révérencieux de la dire, même à des fées.

C'est iaiinsi que l'infant de Valandieuse fut
délivré du soin die sa parure. Devenu beau¬
coup trop laid pour songer à des broderies,
dles dentelles ou des chapeaux de plumes,
il aurait dlû mourir de désespoir. De fait, il
jugea d'abord, assez déplaisant d'être moins
haut que large. Ces proportions sont incom¬
modes. 11 foiut, pour s'y faire, de la philo¬
sophie.
Cependant il gardait sur les lèvres une

douceur suave, comme une indicible caresse
de lumière dont il demeurait enivré. Guérie
d'un souci étrangler, son âme vivait merveil¬
leusement. Il y écoutait monter, grandir, se
déchaîner une mer aux renaissantes ivagues
où mille voix sauvages se mêlaient à des
voix très douces. — Ayant cessél de contem¬
pler son visage, il s'avisa un jour de con¬
templer le monde. (Alors l'univers naquit
pour ses yeux, offrant l'immense miroir où
les images des astres se meuvent parmi les
images des hommes.
Le prince apprit à découvrir les choses et

à se déoouvri.r en elles. Le vent, les eaux,
le ciel lui parlèrent. La terre lui révéla l'œu-
vire héroïque d'amour, et l'effort éternel de
l'Etre qui aspire, et les moissons nouvelles
aux champs que laboure la Mort.
Ainsi passèrent deux années ; et .voici l'é¬

tonnante conclusion de cette double histoi¬
re. C'est que, le prince perdant de plus en
plus sa puérile sottise, à mesure que crois¬
sait son esprit, son ventre se dégonflait d'au¬
tant. Il en ressentit d'abord beaucoup de
joie. Aih certes ! Mais quand: il se trouva
suffisamment allégé il négligea, de prendre
garde à ses progrès, son visage étant de-
muré difforme malgré tout. Aussi fut-il éton
né, un jour où il errait au fooidl dtu fleuve
d'Argilée, lorsqu'il vit à ses pieds, dans le
cristal des eaux, paraître une merveilleuse
figure... Quoi donc, était-ce bien lui? Lui-
même tel qu'il fut autrefois ?'
Lui-même assurément. Mais non plus pa¬

reil à lui-même. Il était désormais plus
beau, plus fort, plus molole. La pensée par¬
lait sur soin front. Son cceu'r chantait en

ses yeux. Tout son être était harmonie.
Quand il voulut conter son allégresse à la
terre, sa voix fit jaillir jusqu'aux cieux des
mélodies vibrantes et prodigieuses...
Car ainsi l'avaient arrangé les fées ; et

l'on sait que sa bouche fut à jamais vouée
aux dires die la Musique,, pour avoir aspiré
une haleine divine.

(A suivre.)
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LIGUE BELGE D'ÉDUCATION PHYSIQUE
SECTION DE LIÈGE

LES COURS DE LA LIGUE

Sous la présidence de: M. Failoise, éche-
vin, le Comité s'est réuni la semaine der¬
nière et a élaboré pour 1914-15 un program¬
me de cours: plus complet encore, que ceux
qui ont été réalisés jusqu'à présent. Les
cours se donneront dès octobre pour les
jeunes gens et demoiselles; pour les1 garçons
et fillettes d'autre part.
Nous donnerons ultérieurement le pro¬

gramme (heures, locaux) de ces leçons, qu.i

ont eu .jusqu'à présent grand succès.
Parmi les procédés d'application de l'îdiuh

caitioin physique se trouvant les jeux; aussi
la Ligue dispose-t-elle d'un, terrain à Coin-
te, où se jouent régulièrement de nombreu¬
ses parties de tennis ; environ cinquante
joueurs se trouvent .actuellement inscrits et
les intéressés trouveront auprès de Mlle Ma-
ricq, rue du, Limbourg, les renseignements
détaillés concernant le fonctionnement de lia
Section.
Disons encore, pour terminer avec l'en¬

semble des cours die la Ligue, que les 16,
17 et 18 septembre, se tiendra en, notre ville
un, cours de perfectioninementi relatif aux
choses de l'éducation' physique. Ce cours
temporaire s'occupera surtout de renseigne¬
ment de la gymnastique à l'école primaire,
et il initiera très, heureusement 1e, person¬
nel enseignant aux méthodes nouvelles.
Tel est l'ensemble des mesures prises par

le Comité de l'Education "hv.sique1 pour as¬
surer uin enseignement .complet et rationnel
de la gymnastique, des jeux et des s.ports,
utiles à tous ceux que préoccupe 1e déve¬
loppement intégral des, facultés du corps
et de l'esprit.

Sports interuniversitaîrss

Le Comité s'est ému à juste titre de la
défaite des équipes liégeoises aux épreuves
de 1914 et appuyant les vues émises dans
le^ rapport de M. G. Schuermans, il a étédécidé d'envoyer aux autorités compétentesla résolution suivante ;
Le Comité de la Section Liégeoise de la

Ligue Nationale Belge de l'Education Physi¬
que .estime que les classes dirigeantes de ja
soicieté doivent donner l'exemple de la com¬
préhension exacte de la culture physique etde .sa réalisation pratique.
Cette pratique de la gymnastique et des

sports à l'Université apparaît comme une
nécessité qui a fait ses preuves en Amérique,en Angleterre et en Suède.
Le Comité rend hommage au travail fourni

en Belgique par le Comité des sports uni¬
versitaires et le félicite du succès obtenu, parles épreuves de Bruxelles 1914.
II

. apparaît d'autre part au Comité quel'Université de Liège est complètement dés¬
avantagée. Elle ne possède ni locaux, ni or¬ganisation éducative ou. d'entraînement. LeComité estime .qu'il y a lieu d'apporter dansle plus bref délai des remèdes à une situa¬
tion préjudiciable à la cause de l'éducation
physique.
Après les succès de 1913, on eut pu espé¬rer mieux qu'une défaite totale en 1914 mai¬

gre les efforts vaillants déployés par nosétudiants. Le voeu ci-dessuis 'exprime 'le*,
causes auxquelles il sera possible de remé¬dier et il n est pas douteux qu'une solution
intervienne sous peu qui satisfera grande-ment les étudiants de notre Université dontla Ligue a défendu ainsi les intérêts après lerapport lu par M. Schuermans..

Enfance anormale.

Répondant à un appel lancé par le DrLey professeur à l'Université de Bruxelles,e IL Kene Ledent a entretenu la section dela question de l'enfance anormale au pointde vue du développement physique des ap¬plications pédagogiques, et du rôle de labienfaisance.
^ii Fnlloise a exposé l'organisation ac¬tuelle tief 1 enseignement auxiliaire de laVille ée Li.e,g~e. L'Administration commu¬nale a établi un programme complet, prà-tique et efficace qu'elle complétera au fur

et a mesure des besoins et que l'on pourra,dans ses résultats, comparer favorablement
avec les institutions similaires de la Bel¬
gique et de l'étranger.

Enseignement de la gymnastique

La partie^ officielle de la séance a été en¬fin consacrée à la discussion du rapport dé¬posé par M. le Dr de Munter, Mme Qui-tin, Mlle Coune, MM. André et Pierson, sur1 organisation de la gymnastique, des bains,des jeux et sports à l'école primaire. Le Co¬
mité a été unanime pour approuver ce tra¬
vail, ainsi que le projet d'horaires et le pro¬
jet die programme qui y sont joints.

Ces documents seront transmis avec les
vœux d'usage à notre Administration com¬
munale. Il en résultera Certainement' des
améliorations au point de vue des locaux et
de l'organisation de l'enseignement et il y
a là en germe un travail d'unification ré¬
clamée par le personnel enseignant. Félici¬
tons-nous die l'intitiative du Comité de la
Ligue pour le bien de nos enfants.
Après la partie officielle, M. Failoise, pré¬

sident, a félicité, au nom d!es dames et de¬
moiselles des cours de propagande, M..Pier¬
son, professeur à l'Athénée et licencié de
l'Institut supérieur de Gand,. Il a rappelé
le dévoûment du zélé propagandiste qui a
consacré de nombreuses heures à l'instruc¬
tion des membres de la Ligue et lui a re¬
mis, en leur nom, une garniture de bureau
délicatement ouvragée.
M. Pierson, surpris de cette manifesta¬

tion, a remercié et le Comité s'est joint aux
manifestants pour célébrer l'union qui as¬
surera aux travaux de la Ligue une influen¬
ce marquante.

Friture MATRAY Fils

45, CHAUSSÉE DES PRÉS

JVlonte-Piats et JVIonte-Charges
de tous systèmes et tous prix

M. Ghysens 52, rue des Clarisses, Liège

Voitures et Camions
Automobiles

OPEL
14 types différents

Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE & C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

LISEZ

Le CriSportif
10 centimes le numéro

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens que la pré¬

sente intéresse je puis
montrer des personnes,
âgées de 20 à 54 ans, que
j'ai entreprises à forfait,
qui portaient perruque de¬
puis des annéestet dont les
cheveux, en moins de

huit mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups, Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5
li.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Me¬
nuisiers, le 3e mardi ; Chaiieroi : Grand Hôtel,
2e lundi ; Gand ; Hôtel Royal, le 4e mardi ;
Namur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ;
Liège : tous les jeudis et dimanches partout
de 10 heures à midi et de 2 à 4 heures.
ANTI=PELADE BECKER

Ï.SO le flacon
EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECKER DEViL ERS 9, rue de Sllise 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universi¬
té, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemisier,
38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin, mercerie,
chemiserie, parfumerie, rue du Pont-d'Ile, 33 ;Maison Robert, articles de fantaisie, 14, ruede l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur,
1. rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-
parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean Vander-
belle, coiffeur, rue de la Casquette, 6 ; M. Bier-
wart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins ;M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, ruedes Guillemins ; M. François Plum, 34. rue
Grétry ; M. Charles de Mazières, rue du Jar¬
din Botanique, 35

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 19 1 3 = Carrosserie neuve ■=■ Au kilomètre ou à forfait

E. VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan=le»Bel, 8 (près de l'Eglise Saint-Phollen)

LIÈGE — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS GRIS

Stationnement :

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Cris

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

PARFUMERIE GRENÛVILLE
PARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

ieH. DELATTRE&C
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Snlreprise (générale cle ©ilrerie

Tamagne %
Téléphone 462

Sncaclremenïs
"Oiiraujî cl'&rf

reres

Rue &uclré--Dumont, 4 et
Rue des Prémcmlrés, ê

Sftposiiion permanente 3e peintures

igapelles
Khalifas

GRANDE CHEMISERIE
NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS

Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS&CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'Or, 20 (coin rue Saint^ftdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Coin de la rne Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 t/2 à 6 HP. avec (et sans) dé¬
brayage, changement de vitesse et Slde-car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs
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